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L'histoire technique reste presque entièrement à écrire. Les 
historiens ont longuement étudié les œuvres des littérateurs, 
des artistes, des savants et surtout des militaires et des hommes 
d'Etat : ils ont négligé celles dés inventeurs et des ingénieurs, 
comme si cet ordre d'activité eût été moins digne de mémoire 
que les précédents. Or, il n 'est pas exagéré de penser qu'il n'a 
pas exigé moins de talent, de science, de travail et souvent 
d'abnégation et n'a pas eu sur l'évolution de la civilisation une 
moindre influence (2). 

Ce déni de justice apparaît d'autant plus regrettable si l'on 
considère que les travaux de ce genre se trouvent frappés 
d'une fatale disgrâce, qui n'atteint pas les autres domaines que 
nous avons nommés. Les chefs-d'œuvre de la littérature et de 
l'art, les découvertes des savants, les exploits des grands capi-
taines, les actes des hommes d'Etat dignes de ce nom seront à 
jamais étudiés et admirés. Les manifestations de l'invention 

(1) Cf. Revue Maritime, nos 107 à 111. 
(2) « L'archéologie, écrivait en 1908 M. Anatole Mallet, est en honneur 

dans toutes les branches, sauf en ce qui concerne les arts et procédés de 
fabrication ; nous sommes plus au courant des détails des civilisations 
égyptienne et babylonienne que des origines de nos industries; il existe 
des chaires pour toutes les histoires, sauf pour celle des applications 
techniques des sciences. » Puissions-nous voir combler cette fâcheuse 
lacune dans les écoles d'ingénieurs, au Conservatoire des Arts et Métiers 
ou au Musée de la Marine ! Signalons, dans cet ordre d'idées, la fondation 
en 1920, à Londres, de la Newcomen Society, « for the study of the 
history of engineering and technology ». 
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6 QUELQUES AUTRES PRÉCURSEURS DES CHAUDIÈRES. 

technique, au contraire, sont condamnées à être bientôt rejetées 
dans l'oubli par l'éclosion de conceptions nouvelles représentant 
un progrès. 

Objectera-t-on que les inventeurs ont recueilli de leur vivant, 
sous forme de profits financiers, la récompense de leur labeur? 
C'est rarement le cas pour ceux qui ont ouvert des voies et dont 
le rôle n'a pas consisté dans le perfectionnement, d'ailleurs si 
utile, des conceptions de leurs devanciers. Aussi bien, si les 
littérateurs se plaignent d'être dépouillés de leurs droits d'au-
teurs au bout d'un demi-siècle, que ne pourraient dire les inven-
teurs, dont les brevets, déjà exposés à connaître une caducité 
précoce à l'apparition d'inventions nouvelles, expirent après un 
laps de temps quatre ou cinq fois moindre? 

Il y a deux ans, la Revue Maritime a bien voulu accueillir une 
étude assez étendue (1) où nous entreprenions de retracer les 
travaux de techniciens qui n'y ont pas trouvé la fortune et qui, 
pour les plus persévérants, s'y sont même ruinés. Il s'agissait 
des précurseurs de la classe de chaudières à vapeur qui, à 
l 'heure actuelle, est l'objet de la faveur la plus grande, car 
elle permet aux navires de réaliser des vitesses élevées et aux 
centrales électriques de produire à des conditions économiques 
des puissances considérables. Jusqu'alors, tout au moins en 
France, on avait enseigné que l'initiateur de ces appareils avait 
été le commandant F. du Temple, qui avait repris, sans le savoir, 
une idée de M. Sochet. Nous avons montré que les origines de 
cet important progrès étaient singulièrement plus touffues et que, 
si le rôle de du Temple fut bien prépondérant et décisif, il avait 
eu, à son insu, d'assez nombreux devanciers, dont deux au moins 
de belle stature : Sir Goldsworthy Gurney et J. M. Rowan. 

Nous nous flattions d'avoir épuisé toutes les sources de docu-
mentation et fait œuvre définitive. Mais, en matière d'études 
historiques, il convient de se garder d'une telle présomption. 
Et celle-ci est d'autant plus téméraire quand il s 'agit de l 'his-
toire technique, dont, comme nous le disions, le domaine, n'a 
guère encore été sérieusement exploré. 

(1: Les Origines des Chaudières à Circulation accéléree (1825-1885), 
de novembre 1928 à mars 1929. 
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Poursuivant nos recherches en vue de pousser jusqu'à l 'époque 
actuelle la relation de ces travaux, nous avons été mis sur la 
trace de documents anciens que nous n'avions pas soupçonnés. 
Ils nous ont révélé que la matière était encore plus copieuse 
que nous ne l'avions établi et que, si Gurney, Rowan et du Temple 
méritent bien, par leur réalisations persévérantes, d'occuper le 
rang éminent que nous leur avons assigné, il est, parmi leurs 
émules secondaires, quelques noms qui nous avaient échappé et 
qu'il importe de tirer de l'oubli. 

Tel est l'objet que nous nous proposons dans le modeste com-
plément que nous apportons ici. 

Nous avions fait dater l'invention de la circulation en cycle 
fermé de deux brevets presque simultanés, dont la demande avait 
été faite le 21 octobre 1825 par Gurney et le 24 novembre suivant 
par Eve. Nous avons trouvé, depuis lors, qu'ils avaient été 
devancés au moins par un brevet, qui présente ainsi une grande 
importance historique. 

Demande en avait été faite le 21 mars 1822 par Alexander 
Clark, de Dron, paroisse de Leuchars, comté de File, Grande-
Bretagne du Nord, ce qui confère à nos amis les Anglais un titre 
de plus à la conception de ce principe si fécond. Il avait pour 
objet « un perfectionnement aux chaudières et condenseurs de 
machines à vapeur ». En voici les passages a}*ant trait aux 
chaudières : 

« Mon perfectionnement à la chaudière d'une machine à vapeur 
s'applique principalement à ce type de machine qui doit fonc-
tionner avec de la vapeur à haute pression. La chaudière est 
composée d'une quantité de tubes courbes disposés debout, par 
le moyen desquels une surface grandement accrue est exposée 
à l'action du feu ; ces tubes sont alimentés en eau à partir de 
récipients dans lesquels leurs extrémités sont insérées et dont 
on saisira le mieux la construction en se référant aux dessins. 
La figure 1 est une section transversale de la chaudière et du 
foyer, obtenue suivant la ligne pointillée Y Z, sur la figure 3; la 
figure 2 est une section longitudinale des mêmes ; et la figure 3 
est une sectioa horizontale : les lettres respectives se référant 
aux mêmes parties sur chacune de ces figures. A est le foyer; 
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8 QUELQUES AUTRES PRÉCURSEURS DES CHAUDIÈRES. 

B, le cendrier; G, la chambre de combustion renfermant les 
tubes. Cet espace est clos dans le haut, dans le bas et sur les 
côtés avec de la brique réfractaire. D, D, sont des plaques en 
fonte de fer au travers desquelles passent les tubes; E, E, sont 
les parties supérieure et inférieure de la chaudière, contenant 
de l'eau distillée, qui coule par les colonnes perpendiculaires 
F, F, F, F ; ces colonnes supportent la partie supérieure de la 
chaudière et, par le moyen de boulons et de collerettes, unissent 
le tout ensemble. G, G, G, etc. . . , sont les tubes courbes pour 
produire la vapeur, sur la surface externe desquels agit le feu. 
Ils sont prévus en feuilles de cuivre, d'environ un dixième de 
pouce d'épaisseur, qui, par brasure ou soudure au zinc, forment 
les tuyaux ou tubes, d'environ un pouce de diamètre, qui 
doivent être courbés selon la forme indiquée sur le dessin, 
figure 2; cette courbure a pour objet la faculté de se dilater ou 
de se contracter sans rupture. Les trous dans les plaques de fer 
D, D, sont percés pour recevoir les extrémités des tubes; ceux de 
la plaque supérieure sont un peu plus grands que ceux de la 
plaque inférieure, en vue de permettre le passage de haut en bas 
des tubes par les premiers; les extrémités des tubes, étant exac-
tement ajustées aux trous, y sont fixées solidement par le moyen 
d'un mandrin qu'on y introduit et, après l'avoir retiré, une virole, 
du même métal que celui dont sont faits les tubes, est introduite 
et enfoncée à bloc ; les trous dans les viroles permettent le libre 
passage de l'eau, comme il sera décrit ci-après. H, II, est un 
espace vide entre la voûte de brique réfractaire et la plaque 
supérieure D, pour empêcher la chaleur de la chambre de com-
bustion de détériorer la plaque. I est la chambre supérieure de 
la chaudière, et J le tuyau pour amener la vapeur à la machine. 
K, K, K, sont les conduits par lesquels la fumée s'échappe dans 
la cheminée. L est le tuyau par lequel la chaudière est alimentée 
en eau ; la partie inférieure de la chaudière, les plaques D, D, et la 
chambre supérieure sont reliées solidement par des collerettes, 
comme on peut le voir sur les deux premières figures du dessin... 
La chaudière doit être remplie d'eau distillée jusqu'à la ligne 
pointillée dans la chambre supérieure; sur cette eau opère le feu, 
qui, agissant sur la surface externe des tubes G, G, y engendre 
la vapeur; la vapeur s'élevant dans les tubes s'accumule dans 
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la chambre supérieure I, et de là passe par le tuyau J dans la 
machine; une quantité considérable de l'eau s'élevant à travers 

les tubes avec la vapeur retournera par les colonnes F, F, F, F, 
à la partie inférieure de la chaudière et entrera de nouveau dans 
les petits tubes G, G, à leurs extrémités inférieures, en sorte 
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qu'une circulation constante de l'eau est entretenue dans la 
chaudière. 

« . . . On observera que, quoique les dessins et la description 
puissent montrer une forme, des dimensions et des matériaux 
particuliers pour les chaudières et condenseurs, cependant je ne 
me limite pas à ce mode de construction ou à ce métal particulier. 
La chaudière peut être faite plus forte, si une plus haute pres-
sion de vapeur est requise, en faisant toutes les parties qui sont 
représentées en fonte de fer plus épaisses, les boulons plus nom-
breux et plus forts, et les tubes de la chambre de combustion 
d'un diamètre plus petit. Le métal n'en doit pas être épais, car 
cela empêche la transmission de la chaleur à l'eau, occasion-
nant la dilatation lors du chauffage, et la contraction lors du 
refroidissement, de la surface extérieure à un degré dispropor-
tionné avec la surface intériei}re du métal et, en conséquence, un 
accroissement de fatigue et de risque de rupture. Les tubes 
peuvent être faits pour supporter une force d'expansion beaucoup 
plus grande en diminuant leurs diamètres, l'effort étant en pro-
portion de leurs surfaces intérieures. Ces tubes peuvent être mieux 
fixés dans les plaques D, D (fig. 1), en fraisant les trous sur le 
côté supérieur de la plaque supérieure et le côté inférieur de la 
plaque inférieure, et en y écrasant les extrémités des tubes, et en 
faisant des filets semblables à ceux d'un écrou femelle dans les trous 
des plaques, dans lesquels filets le mandrin, en étant enfoncé à 
force, dentèlera le cuivre. Les tubes peuvent être faits droits jus-
qu'au-dessus du fond de brique rèfractaire dans la chambre de com-
bustion et jusqu'au-dessous de la voûte surmontant la chambre 
de combustion, ce qui fera la chaudière et la chambre de combus-
tion plus aisées à construire. La voûte et le fond peuvent chacun 
être faits en une, deux ou plusieurs parties, et percés de trous 
pour l'admission des tubes. Un peu d'argile rèfractaire mise le 
long des tubes rendra les trous aussi étanches que de besoin. 
Quand quelques-uns de ces tubes demandent à être remplacés, 
les écrous dont deux sont indiqués à 1, 1 (fig. i), doivent être 
desserrés pour permettre au fond d'être abaissé et enlevé, et les 
écrous dont deux sont indiqués à 2, 2, doivent être desserrés 
pour permettre au dessus d'être retiré. Les viroles sont indiquées 
comme étant du même métal que celui dont les tubes sont com-
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posés. C'est pour empêcher que l'action galvanique n'exerce son 
effet destructif. Les tubes et viroles peuvent, cependant, être de 
métal soit semblable, soit dissemblable, et autre que celui ici men-
tionné. Il doit être entendu que, lorsque la chaudière est utilisée 
avec un condenseur du type de l'un de ceux décrits dans cette Spé-
cification, l'eau condensée resservira indéfiniment dans la chau-
dière, si bien qu'une fois que celle-ci est emplie d'eau distillée, 
une très petite provision additionnelle est seulement nécessaire 
pour continuer le fonctionnement, car aucune partie de l'eau ne 
peut s'échapper, sauf celle qui peut se perdre par des fuites de la 
machine, du condenseur ou de la chaudière. Outre la soupape ou 
les soupapes de sûreté ordinaires dont les chaudières sont géné-
ralement pourvues, . . . chaque tube, dont il y a au delà de 300 
dans cette chaudière, agit comme une soupape de sûreté, car 
le plus fort d'entre eux peut éclater longtemps avant que la 
chaudière ne saute, et leur éclatement peut être limité à la 
chambre de combustion, ce qui ne peut causer de dommage. Les 
avantages de ce dispositif de chaudière, par conséquent, sont : 
1° sa faculté de fonctionner avec de la vapeur à haute pression 
sans aucun danger d'exploser; 2° occupera très peu d'espace eu 
égard à la puissance gagnée et diminuera les dimensions de la 
machine dans presque la même proportion; 3° exposera une 
grande surface à l'action du feu et, comme conséquence de la 
minceur du métal dont sont composés les tubes, ils absorberont 
la chaleur très rapidement, peut-être trois ou quatre fois aussi 
vite qu'une chaudière ordinaire de la même étendue de surface 
exposée au feu; 4° expose peu de surface à l'air extérieur et, 
la partie qui est exposée étant de métal très épais, très peu de la 
chaleur peut passer au travers et s 'échapper; 5° fonctionnant 
avec de l'eau distillée, ne requérera que rarement ou jamais 
d'être nettoyée, et ne sera pas sujette à avoir de dépôt minéral 
ou salin, ou autre, sur la surface intérieure, ce qui dans les 
chaudières ordinaires empêche fréquemment la chaleur de se 
transmettre à l'eau et est cause que le métal à cet endroit rougit 
et brûle en se perçant, ce qui met la chaudière hors de service. 

« .. . Avantages de la chaudière et du condenseur quand ils 
sont employés ensemble : 1° en fonctionnant à la pression pour 
laquelle la chaudière est calculée, il y aura une économie de neuf 

I 
1 
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dixièmes de tout le combustible qui est maintenant consommé 
dans les machines ordinaires à basse pression; 2° en tant 
qu'applicables aux navires à vapeur, les machine, chaudière et 
condenseur occupent peu d'espace en proportion du gain de 
puissance, et la quantité de combustible nécessaire est si petite 
qu'ils peuvent accomplir de longs voyages avec la propulsion à 

vapeur qui a déjà été si largement introduite dans ce genre de 
navigation. » 

Ce brevet étant le point de départ de toute la classe de géné-
rateurs qui nous occupe, nous avons cru devoir en citer de longs 
extraits. La première conclusion qui se dégage de sa lecture, 
c'est que, de toute évidence, la circulation en cycle fermé dans 
les chaudières avait été brevetée par Clark trois ans et demi 
avant de l'être par Gurney. Et elle l'avait été avec des caractères 
particulièrement rationnels : verticalité et légère courbure des 
tubes vaporisateurs, aboutissement de ceux-ci, à leur partie 
supérieure, au-dessous du niveau de l'eau, tubes de retour 
soustraits à l'action de la combustion et utilisés comme éléments 

1 
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essentiels de la structure. On aura également noté plusieurs 
détails qui ne s'imposeront qu'après bien des années de mécon-
naissance de leur intérêt : les chiffres indiqués pour le diamètre 
et l'épaisseur des tubes vaporisateurs, la nécessité d'employer de 
l'eau distillée, l 'avantage (qui échappera tout d'abord à du 
Temple) de recourir au même métal pour la confection des tubes 
et des viroles en assurant la fixation; il n'est pas jusqu'à l'espace 
vide ménagé au-dessus du plafond de la chambre de combustion 
qui ne fasse un peu pressentir les maçonneries creuses utilisées 
de nos jours. L'inventeur avait également saisi de façon très 
nette la sécurité de ce genre de générateurs et, bien avant Crad-
dock et Rowan, le grand progrès que procurerait, tant au point 
de vue du rendement thermique du cycle moteur que de la dimi-
nution du poids par cheval, une forte élévation de la pression 
initiale. 

11 reste que Gurney a conçu la mise en pratique du principe de 
la circulation en cycle fermé sous plusieurs modalités, dont l 'une, 
la plus ancienne, est beaucoup plus voisine que la chaudière 
Clark des formes modernes de ce genre de générateurs et que, 
tandis que nous ne savons rien des applications de cette chau-
dière Clark, les travaux de Gurney sur les voitures à vapeur 
constituent des réalisations hautement dignes de mémoire. 

On retrouve quelques traits de la chaudière Clark sur une 
chaudière, de trente ans postérieure, que nous avons décrite dans 
notre précédente étude : la chaudière Bellford. 

On a voulu ranger parmi les plus anciens inventeurs de chau-
dières à circulation en cycle fermé John Moore, de Bristol, en 
raison d'un brevet dont il a fait la demande le G novembre 1824. 
C'est là une interprétation très exagérée de ce brevet. La chau-
dière en faisant l'objet comporte des tubes verticaux émanant 
d'un réservoir d'eau, situé à la base, et aboutissant à un réservoir 
de vapeur, situé au sommet et au-dessus du niveau de l 'eau; des 
tubes de retour, disposés à l'intérieur de la chambre de combus-
tion, ramènent au collecteur inférieur l'eau que l'impétuosité de 
l'ébullition a pu projeter jusqu'au collecteur sûpérieur : leur rôle 
est analogue à celui qui sera dévolu aux tubes de retour des 
chaudières Bowàn et Horton. 

1 
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Le 14 mars 1849, Thomas Clarke, de Hackney, dans le comté 
de Middlesex, ingénieur, et Thomas Motley, de la cité de Bris-
tol, ingénieur civil, firent demande d'un brevet qui constitue 
une des préfigurations les plus caractérisées des chaudières 
express. Ce brevet a pour objet des inventions fort diverses, 
notamment une chaudière, qui y est décrite comme il suit : 

« La figure 4 représente une section verticale de la chaudière 
perfectionnée; la figure 5, une section transversale et verticale 
suivant A B, figure 4 ; et la figure 6, un plan horizontal suivant 
C D, figure 4. A est un conduit vertical, la partie supérieure 
formant un coffre de vapeur; B, un conduit horizontal semi-circu-
laire relié à une extrémité du tube A; C, C, deux conduits plus 
petits reliés à l'extrémité inférieure du conduit A; D, D, deux 
groupes de petits tubes, dont les extrémités inférieures sont fixées 
aux demi-tubes, C, C, et les extrémités supérieures au tube B, 
comme il est montré plus clairement sur la figure 5. Le feu est 
placé entre ces deux groupes de tubes, la flamme et l'air chaud 
passant au travers et s'y heurtant dans leur trajet à la cheminée. 
Le tube A est rempli d'eau jusqu'au niveau a, remplissant ainsi 
complètement les petits tubes D, D et partie du tube B d'eau. 
La vapeur, à mesure qu'elle se forme dans les petits tubes 
entourant le foyer, se dégage dans B, et de B en A dans le 
coffre de vapeur. L'eau élevée avec la vapeur dans les petits 
tubes se sépare dans A, et descend en C, pour être de nouveau 
entraînée par le courant ascendant dans les petits tubes. Pour 
permettre à de plus petits tubes, qu'il n'a jusqu'ici été trouvé 
possible, d'être employés sans qu'ils soient endommagés par la 
chaleur intense, nous provoquons une plus rapide circulation de 
l'eau à travers eux qu'il n'y aurait si on la laissait uniquement à 
son propre pouvoir ascensionnel. Un moyen d'accomplir ceci 
est pleinement montré sur la figure 4, où E est un axe vertical 
fonctionnant à travers un presse-étoupe au bas du tube A, et 
dans une douille au haut du tube. Un aspirateur F est claveté 
solidement à la partie inférieure de l'axe dans le tube A. Il reçoit 
un rapide mouvement rotatoire de la poulie G; par son action 
centrifuge sur l'eau, il l 'extraira de A, et la chassera avec rapi-
dité par C, C, et vers le haut par les petits tubes D, D, dans B, 
où elle montera de nouveau en A pour être encore actionnée 
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par l 'aspirateur. Grâce à cet emploi de moyens mécaniques pour 
entretenir une rapide circulation d'eau dans les récipients d'eau 
exposés à l'action du feu, ceux-ci peuvent être faits beaucoup 
plus petits qu'il n'a jusqu'ici été trouvé possible, sans aucun 
danger pour eux de subir des coups de feu ou de décomposer 
l'eau, et cela empêchera aussi la production de tout sédiment 
dans ces tubes. En faisant les tubes plus petits que jusqu'ici, 
ils peuvent être faits plus légers avec le même degré de solidité 
que s'ils étaient de l'épaisseur ordinaire, et ils exposeront une 
surface de chauffe beaucoup plus grande à une quantité donnée 
d'eau que cela n'a été jusqu'ici possible. H, figure 4, représente 
un ventilateur claveté solidement à la partie supérieure de 
l'axe A (1) et tournant avec lui. Son objet est de prévenir l'entraî-
nement d'eau. L'eau qui est mécaniquement mélangée à la 
vapeur en sera séparée en passant dans cet appareil, et sera 
chassée contre les parois du coffre de vapeur par la force 
centrifuge et retombera en A, laissant la vapeur se rendre sèche à 
la machine. 

« Nous voudrions ici remarquer que ce que nous revendiquons 
comme perfectionnements dans l'obtention de la puissance mo-
trice consiste : 

« Premièrement, dans la production d'une rapide circulation 
d'eau dans les chaudières à vapeur par des moyens méca-
niques. 

« Deuxièmement, dans l'action centrifuge d'un ventilateur 
pour séparer l'eau mélangée mécaniquement avec la vapeur 
(c'est-à-dire quand il y a ce qu'on nomme « primage »). 

« Troisièmement, les dispositions générales de la chaudière 
ci-dessus décrite. » 

Ainsi, bien avant les Rowan (1869 et 1876) et du Temple 
(1881), la chaudière à trois collecteurs, avec grille entre les 
collecteurs inférieurs, avait fait son apparition et, reconnaissons-
le, en Angleterre. Cette chaudière Clarke et Motley est même 
supérieure aux chaudières Rowan sous le rapport de la circula-
tion, le niveau de l 'eau y étant franchement au-dessus des 
orifices supérieurs des tubes, et aussi, semble-t-il, sous le 

(1) Il faut évidemment lire l'axe E. 
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